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La nuit de février était glaciale. Sortant du restaurant où elle venait d’enchaîner deux services à la suite, Letty, frigorifiée, rentra le cou dans les épaules. Elle était épuisée. La fatigue physique, cependant, n’était rien à côté de sa lassitude morale.
La neige s’était mise à tomber sur Brooklyn. Letty baissa la tête pour affronter les rafales de vent qui s’engouffraient dans la rue sombre. Les flocons lui piquaient la peau et elle frissonna dans son manteau élimé.
— Letitia.
La voix derrière elle était basse et rauque. Letty se redressa d’un bloc. Personne ne l’appelait plus Letitia, pas même son père. Letitia Spencer avait été l’héritière choyée du domaine de Fairholme ; Letty n’était qu’une serveuse new-yorkaise parmi d’autres, luttant pour nourrir sa famille.
Et cette voix…  On aurait dit celle de… 
Non, impossible !
La main crispée sur son sac, elle se retourna lentement.
Darius était appuyé à une rutilante voiture de sport noire. Les cheveux noirs, les yeux noirs, il était incroyablement beau et irradiait la puissance dans son costume sur mesure et son manteau de laine sombre. Les flocons de neige, illuminés par un lampadaire, tombaient doucement autour de lui.
Pendant un instant, Letty eut du mal à en croire ses yeux. Darius ? Ici ?
— As-tu vu ça ? avait demandé son père le matin même, déboulant dans leur minuscule cuisine et déployant le journal devant elle, tout excité. Darius Kyrillos a vendu sa société pour vingt milliards de dollars ! Tu devrais l’appeler. Faire en sorte qu’il t’aime de nouveau… 
Il avait levé les yeux vers Letty, des yeux brouillés par les antalgiques. Son bras cassé était maintenu en écharpe. Au bout de dix ans, son père avait prononcé le nom de Darius. Il venait de transgresser leur règle tacite. Letty avait fui en murmurant qu’elle allait être en retard au travail.
Toute sa journée en avait été perturbée : elle avait oublié des commandes, maladroitement renversé des plateaux —  et même une assiette d’œufs au bacon sur les genoux d’un client. C’était miracle si on ne l’avait pas renvoyée.
Non, songea Letty, le souffle court. Le miracle, c’était maintenant. Darius. Les yeux écarquillés, elle fit un pas vers lui.
— Darius ? murmura-t-elle. C’est bien toi ?
Il s’avança, sortant de l’ombre tel un ange des ténèbres. Sa respiration se condensait dans la nuit glacée. La lumière lui dessinait un étrange halo autour du visage. Letty s’attendait presque à le voir disparaître si elle tentait de le toucher. Donc, elle s’abstint.
Et ce fut lui qui la toucha : avançant la main, il enroula autour de son doigt une mèche qui s’était échappée de sa queue-de-cheval.
— Tu sembles surprise… 
Le son de sa voix grave, légèrement teintée d’un accent grec qui lui venait de l’enfance, la fit frémir des pieds à la tête. Et elle comprit qu’elle ne rêvait pas. Son cœur se mit à tambouriner.
Darius, l’homme qu’elle essayait d’oublier depuis dix ans, dont elle rêvait, nuit après nuit, contre son gré…  Ici, ce soir…  Elle étouffa un sanglot.
— Que fais-tu ici ?
Les yeux sombres la détaillèrent avec avidité.
— Je n’ai pas pu résister.
L’éclairage était suffisant pour que Letty constate qu’il n’avait pas changé. Elle s’en étonna. Les années qui avaient failli la mettre à terre avaient glissé sur lui sans dommage. Il était toujours celui que son cœur innocent avait aimé alors qu’elle venait à peine d’avoir dix-huit ans ; elle s’était lancée à corps perdu dans ces amours interdites, avant de sacrifier son propre bonheur à celui de Darius.
La main de Darius glissa sur son épaule. En sentant sa chaleur à travers le mince tissu de son manteau, Letty faillit éclater en sanglots. Lui demander pourquoi il avait mis si longtemps —  elle avait perdu tout espoir de le revoir.
Elle remarqua que le regard de Darius était fixé sur son vieux manteau à la fermeture Éclair cassée, et sur son uniforme de serveuse, une robe blanche si souvent lavée qu’elle en était devenue informe.
— J’étais habillée pour le travail… , bredouilla-t-elle en rougissant.
— Peu m’importe comment tu t’habilles, fit-il d’une voix étrange. Filons d’ici.
— Pour aller où ?
Il la prit par la main. Au contact de sa paume, elle oublia tout du froid et de la neige. Des picotements électrisaient sa peau.
— Au centre-ville, dans mon duplex. Tu viens ?
— Oui, fit-elle en un souffle.
Les lèvres sensuelles de Darius prirent un pli curieux. Il lui ouvrit la portière passager de son bolide. Letty prit une profonde inspiration et monta. La voiture surbaissée, luxueuse, coûtait plus que ce qu’elle avait gagné en dix ans comme serveuse. Elle passa la main sur la peau des sièges. Elle avait oublié que le cuir pouvait être si doux.
Darius démarra, et la voiture se fondit dans la nuit. Ils quittèrent Brooklyn pour gagner le cœur de New York, prisé des touristes et des gens fortunés : Manhattan.
Letty sentait intensément la présence de Darius à côté d’elle. Elle regardait son poignet et sa main tandis qu’il passait les vitesses.
— Donc, ton père est sorti de prison, lâcha soudain Darius, un peu ironique.
Elle se mordit les lèvres et lui jeta un regard à la dérobée.
— Il y a quelque temps, oui.
— Je présume que tu t’apprêtes à changer de vie.
Était-ce une question ou une suggestion ? Voulait-il dire qu’il voulait la faire changer de vie ? Avait-il enfin appris pourquoi elle l’avait trahi dix ans plus tôt ?
— J’ai payé cher pour apprendre que la vie change, répliqua-t-elle. Qu’on le veuille ou non.
Les mains de Darius se crispèrent sur le volant.
— Très juste.
Letty s’attarda sur son profil, les sourcils sombres, le nez aquilin, la bouche pleine et sensuelle. Elle avait toujours l’impression de rêver. Darius Kyrillos…  Après toutes ces années, il était venu l’attendre à la fin de son service et s’apprêtait à l’amener dans son duplex. Lui, son seul véritable amour.
— Pourquoi es-tu venu me chercher ? murmura-t-elle. Pourquoi, après toutes ces années ?
Le regard sombre de Darius se voila.
— À cause de ton message.
— Quel message ?
Elle ne lui avait rien envoyé !
— Comme tu voudras, rétorqua-t-il avec un sourire.
Un message ? Letty sentit un frisson la parcourir. Et si son père…  Celui-ci voulait qu’elle reprenne contact avec Darius. Depuis qu’il s’était si mystérieusement cassé le bras, sans vouloir expliquer l’accident, il passait ses journées chez elle à avaler des antidouleurs et à surfer sur le vieil ordinateur de sa fille. Aurait-il pu se faire passer pour elle et envoyer un message ?
Elle décida qu’elle s’en moquait. Après tout, si son père s’en était mêlé et que ceci en était le résultat, elle ne pouvait qu’en éprouver de la reconnaissance. Son père avait dû révéler à Darius les raisons qui l’avaient poussée à le trahir ; sinon, il ne serait pas ici avec elle. Mais comment en être sûre ?
— J’ai vu que les journaux parlaient de toi ce matin, commença-t-elle d’une voix hésitante. Il paraît que tu as vendu ta société.
— Ah, fit-il avec une crispation de la mâchoire, d’une voix glaciale. C’est exact.
— Félicitations.
— Merci. Cela m’a coûté dix ans de ma vie.
Dix ans…  Ces deux mots s’éternisèrent entre eux, comme un radeau à la dérive sur un océan de regrets.
Ils étaient en plein Manhattan à présent, dont les lumières agressives blessaient Letty. Elle n’y avait pas remis les pieds depuis que son père avait été jugé et condamné, presque dix ans plus tôt. Son pouls s’accéléra en regardant ses mains abîmées par le froid et le travail.
— J’ai pensé à toi bien souvent, en me demandant comment tu allais. En espérant que tu étais heureux.
S’arrêtant à un feu rouge, Darius tourna la tête pour la dévisager. Les éclairages de la ville découpaient la nuit froide et soulignaient les lignes dures de son visage.
— Bien aimable de ta part, rétorqua-t-il à voix basse, cette même voix bizarre qu’elle lui avait entendue tout à l’heure.
   
   
Il était 10 heures, et le trafic commençait à peine à se fluidifier. Piquant vers le nord, Darius rejoignit Central Park. Il pénétra sous la porte cochère d’un immeuble neuf, tout de verre et d’acier. Letty n’en croyait pas ses yeux.
— Tu habites ici ?
— Je possède les deux derniers étages, fit-il d’un ton désinvolte, comme si cela pouvait arriver à n’importe qui.
Quand il s’arrêta, un voiturier vint prendre ses clés, le saluant respectueusement par son nom. Darius sortit et alla ouvrir à Letty, lui tendant la main. Elle avala nerveusement sa salive et accepta sa main. De nouveau, elle perçut sa chaleur, sa paume un peu rugueuse contre la sienne.
Il doit savoir la vérité, se répéta-t-elle désespérément. Sinon, il ne serait pas venu te chercher. Il aurait continué à te haïr.
Darius lui fit traverser un hall impressionnant de hauteur, meublé de façon luxueuse et minimaliste.
— Bonne soirée, monsieur Kyrillos, fit le réceptionniste.
— Merci, Perry, répondit-il en resserrant son étreinte sur la main de Letty.
Elle était si tendue que la moindre étincelle aurait pu l’embraser, mais elle suivit Darius jusqu’au vaste ascenseur. Il présenta son passe électronique et appuya sur la touche du soixante-dixième étage. Les numéros défilèrent. Letty les fixait d’un air absent, trop consciente de Darius dans ce petit espace. Il la dominait d’une tête et elle n’osait pas lever les yeux vers lui.
Un tintement annonça leur arrivée. Les portes s’ouvrirent.
— Après toi, fit Darius.
Elle lui jeta un regard nerveux et sortit. L’ascenseur donnait directement dans le duplex. Au contact du sol de marbre, ses chaussures de caoutchouc crissèrent. Elle tressaillit, embarrassée, et traversa le hall orné d’un magnifique chandelier. Darius la suivait. Il n’avait pas allumé, ni semblé remarquer le bruit de ses semelles. Il se débarrassa de son long manteau, le regard rivé à elle.
Letty déglutit péniblement et détourna les yeux. Elle s’accrochait à son sac comme à une bouée de secours. Elle pénétra dans la grande pièce sombre, haute de deux étages et meublée sobrement dans les tons gris et noir. Des baies vitrées couraient du sol au plafond sur tout le pourtour.
Elle pivota et aperçut la masse sombre de Central Park, la ligne des gratte-ciel du côté du fleuve et, au-delà, les lumières du New Jersey. Au sud, c’étaient les gratte-ciel historiques : l’Empire State Building et le Chrysler Building. Seules les lumières de la ville éclairaient le duplex, à part la flamme bleue d’un foyer fermé.
— Incroyable… , souffla-t-elle.
Elle marcha vers un pan de baie. Sans réfléchir, elle plaça son front brûlant contre le verre froid et regarda tout en bas. Les voitures et les taxis jaunes étaient si petits qu’on aurait cru des fourmis. Elle avait presque le vertige de se trouver si haut, si loin, presque dans les nuages.
— C’est tellement beau !
— C’est toi qui es belle, fit la voix chaude de Darius derrière elle.
Elle se retourna. Ses lèvres s’écartèrent sous la surprise. Elle avait cru Darius inchangé ? Quelle erreur ! À trente-quatre ans, il n’était plus le mince jeune homme qu’elle avait connu, mais un mâle puissant. Ses épaules s’étaient élargies, son corps s’était musclé. Ses cheveux noirs, bouclés et en désordre à l’époque, étaient coupés court, d’un style aussi sévère que sa mâchoire bien dessinée.
Tout en lui respirait le contrôle absolu, de ses vêtements luxueux —  chemise noire dont le premier bouton était ouvert, pantalon de flanelle noire, chaussures de cuir italien —  jusqu’à son allure martiale. Autrefois, sa bouche était expressive, douce et tendre ; aujourd’hui, elle n’était qu’arrogance, et peut-être même cruauté. Il la dominait tel un roi au sommet de son empire, avec tout New York à ses pieds.
— Letitia… 
— Letty, rectifia-t-elle en s’obligeant à sourire. Personne ne m’appelle plus Letitia.
— Je n’ai jamais pu t’oublier, avoua Darius d’une voix rauque. Ni toi ni l’été que nous avons passé ensemble.
Cet été-là…  Un gémissement monta de la gorge de Letty alors que les souvenirs inopportuns affluaient en elle : leur danse dans l’herbe, leur baiser la nuit qui avait suivi le bal, ses efforts pour échapper aux yeux fureteurs des domestiques alors qu’elle se rendait au garage pour se réfugier avec Darius dans l’une des voitures de collection de son père. Elle avait été prête à lui abandonner sa virginité.
— Pas avant que tu sois ma femme, avait-il murmuré alors que leurs corps se cherchaient, désespérément tendus l’un vers l’autre, presque nus à l’arrière de la limousine vintage. Pas avant que tu sois mienne à jamais.
Ce moment-là n’était jamais arrivé. Leur romance était interdite, illicite dès le premier instant : elle avait à peine dix-huit ans et surtout, Darius n’était que le fils du chauffeur de son père.
Après un été brûlant de passion frustrée, celui-ci avait découvert leurs amours. Furieux, Howard Spencer avait chassé Darius de la propriété. Pendant une affreuse semaine, ils étaient restés sans nouvelles l’un de l’autre. Puis Darius l’avait appelée :
— Enfuyons-nous pour nous marier en secret. Je prendrai un travail qui nous aidera à vivre. On s’installera dans un petit studio. N’importe quoi, du moment qu’on est ensemble.
Letty avait craint que cela ne nuise aux ambitions de Darius de faire fortune, mais comment résister ? Ils savaient tous deux qu’il n’y aurait jamais de grand mariage pour eux puisque le père de Letty s’y opposait farouchement. Donc, ils avaient fait le projet de s’enfuir et de se marier aux chutes du Niagara. Mais la nuit où la voiture de Darius l’attendait devant la grille de la propriété, Letty ne s’était pas montrée… 
Ensuite, elle avait ignoré ses appels frénétiques ; le lendemain, Letty avait même convaincu son père de renvoyer Eugenios Kyrillos, le père de Darius, leur chauffeur depuis vingt ans.
Pourtant Darius avait refusé d’accepter l’évidence. Il avait continué à tenter de la joindre, jusqu’à ce qu’elle lui envoie un message définitif :
Je t’ai utilisé pour attirer l’attention d’un autre homme. Il est riche et peut m’offrir la grande vie que je mérite. Nous sommes fiancés. Pensais-tu vraiment que je pourrais me résoudre à vivre dans un studio minable avec quelqu’un comme toi ?


Le message avait atteint son but. Mais il était mensonger. Il n’y avait jamais eu d’autre homme. Et aujourd’hui, à vingt-huit ans, Letty était toujours vierge.
Elle s’était juré de ne jamais révéler à Darius la vérité. Il ne devait jamais savoir qu’elle s’était sacrifiée pour qu’il puisse poursuivre ses rêves sans peur ni culpabilité, même s’il devait la haïr pour cela.
Mais Darius avait dû découvrir la vérité. C’était la seule raison à sa présence.
— Tu sais donc pourquoi je t’ai abandonné il y a dix ans ? fit-elle d’une toute petite voix, incapable d’affronter son regard. Tu me pardonnes ?
— Cela n’a plus d’importance, grinça Darius. Tu es là, à présent.
Le cœur de Letty se serra en lisant la passion brute dans le regard de Darius. Elle pensa à son pauvre uniforme de serveuse avec son nom brodé en rouge sur la poitrine, à l’odeur de café qu’elle emportait toujours avec elle… 
— Ce n’est pas possible que…  que tu me désires encore ? bredouilla-t-elle.
Il lui fit glisser son sac de l’épaule, ce qui parut à Letty d’un érotisme incroyable.
— Si. Je te désirais alors et je te désire toujours.
Il lui prit le visage entre ses mains. Un frisson la parcourut. Involontairement, elle se passa la langue sur les lèvres. Le regard de Darius tomba sur sa bouche. Il lui glissa la main dans les cheveux, défit sa queue-de-cheval, et ses longs cheveux bruns lui drapèrent les épaules. Il caressa sa joue, puis lui inclina le visage vers l’arrière.
Il était si grand, tellement plus grand qu’elle ! Des papillons dansaient dans son ventre, comme si elle avait remonté le temps et se retrouvait à peine sortie de l’adolescence. Le fait d’être avec lui dissipait l’angoisse et la lassitude de ces dix dernières années, comme si celles-ci n’avaient été qu’un mauvais rêve.
— Cela fait si longtemps que tu me manques, fit-elle d’une voix enrouée par l’émotion. J’ai tant rêvé de toi… 
Il lui posa un doigt sur les lèvres. À ce contact, sa bouche s’enflamma. L’incendie se propagea jusqu’à ses seins, et Letty aurait juré que des étincelles crépitaient entre eux dans le sombre duplex alors qu’elle inhalait son parfum de musc boisé. Son bas-ventre se liquéfia.
L’attirant contre lui, Darius posa la bouche sur la sienne.
   
   
Son baiser était de braise, exigeant. Letty le lui rendit avec l’énergie du désespoir. Un gémissement sourd monta de sa gorge quand Darius la plaqua contre le mur. Il fit courir les mains sur elle, arracha les boutons de sa robe blanche. Elle retint son souffle pendant qu’il la dénudait, ne lui laissant que son simple soutien-gorge blanc et sa culotte.
— Laisse-moi enlever ça, fit-il en s’agenouillant pour retirer ses chaussures.
Letty était presque nue, face à la baie vitrée qui révélait la ville en contrebas. Darius se releva, puis l’embrassa presque brutalement. Dans ses veines, son sang était devenu lave en fusion. Elle se rendit compte que ses mains, comme mues par une volonté propre, déboutonnaient la chemise de Darius, cherchaient à toucher sa peau. Elle caressa la toison de son torse musclé et se mit à trembler. C’était comme si elle palpait de l’acier enrobé de soie, dur et doux à la fois.
Elle voulait tellement le sentir contre elle, en elle ! Et elle voulait se perdre en lui.
Elle glissa les mains dans ses cheveux alors qu’il l’embrassait avec un désir sauvage. Elle gémit et, encouragé sans doute par sa réaction, Darius chercha ses seins sous le tissu blanc de son soutien-gorge. Ses mamelons durcirent. Darius défit son soutien-gorge, qui tomba au sol. Elle ne portait plus que sa culotte alors que lui était toujours habillé, chemise ouverte. Il se saisit de ses seins à pleines mains et Letty rejeta la tête en arrière. Le souffle lui manqua lorsqu’il prit en bouche un mamelon dressé et se mit à le sucer. Une longue plainte lui échappa.
À leurs pieds, la nuit new-yorkaise étincelait… 
Soudain, Darius se redressa. Letty ouvrit les yeux, déjà en manque. Elle n’eut pas le temps de poser la moindre question : déjà, il la prenait dans ses bras pour la porter dans une chambre immense, de l’autre côté de l’appartement.
Cette pièce aussi était vitrée sur deux côtés et donnait sur la forêt de gratte-ciel entre les deux fleuves, sur lesquels les barges étincelaient, silhouettes mouvantes dans la nuit froide. Darius déposa Letty sur le lit, défit ses boutons de manchette et ôta sa chemise. Ses bras et son torse étaient puissants, ses épaules larges et ses abdominaux dessinés. Il se débarrassa de sa ceinture et de ses chaussures avant de la rejoindre, seulement vêtu de son pantalon. Ses lèvres se firent avides contre les siennes. Letty perçut son désir, qui tendait le tissu de son pantalon de manière impressionnante. Darius la voulait ; elle comptait pour lui !
Toutes ces années, elle avait cru leur amour éteint, mort à jamais. Mais rien n’avait changé, s’émerveillait-elle en caressant ses cheveux. Ils étaient les mêmes, jeunes encore, éperdus d’amour l’un pour l’autre… 
— Tu es mienne, Letitia, murmura-t-il. Enfin… 
Elle haletait sous ses caresses, sous les baisers qu’il faisait courir sur sa peau. La même frénésie s’empara de Letty, qui se trémoussa pour l’aider à ôter sa culotte. Bientôt, elle sentit le souffle de Darius entre ses cuisses, et il lui glissa les mains sous les fesses pour la hausser vers lui. Avec une lenteur insupportable, il se pencha… 
Letty tenta de se dérober, mais Darius la maintenait à portée de sa bouche. Il la goûta. Le plaisir fut si intense qu’elle eut un hoquet de surprise. Elle ne pouvait bouger et dut accepter la voluptueuse torture à laquelle il la soumettait, enroulant sa langue autour de son clitoris, puis la léchant de haut en bas… 
Elle était suspendue au tempo de sa caresse avec la même impuissance qu’un papillon épinglé au mur. Ses hanches ondulèrent, puis le plaisir explosa et elle s’agrippa désespérément aux draps. Les vagues de son orgasme furent l’écho de la joie profonde qui naissait en elle. Elle n’avait jamais cessé d’aimer Darius. Et maintenant, il lui avait pardonné. Il l’aimait aussi ! Elle cria de bonheur, en un moment qui sembla s’éterniser à jamais.
Alors, Darius la souleva et, lui ramenant les poignets au-dessus de la tête, il se positionna au-dessus d’elle. Letty n’était même pas redescendue du septième ciel que son amant la pénétrait, presque rudement, énorme en elle. Le choc et la douleur lui firent ouvrir tout grand les yeux.
Darius se raidit. Elle croisa son regard étonné, presque choqué.
— Tu étais…  vierge ?
Elle hocha la tête, puis se détourna pour masquer les larmes qui menaçaient. Elle ne voulait pas ternir la beauté de l’instant, mais la douleur était vive, même si Darius avait cessé de bouger en elle.
— Ce n’est pas possible, reprit-il d’une voix sourde. Pas au bout de toutes ces années… 
Letty rassembla son courage et le regarda en face pour lui dire la seule chose possible, les mots interdits qui étaient imprimés en elle en lettres de feu :
— C’est parce que je t’aime, Darius.
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Darius n’en revenait toujours pas. Letitia Spencer, vierge ? C’était impossible ! Mais ce qui le choquait le plus, c’était sa déclaration.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? Toi, tu m’aimes ?
Les longs cils sombres de Letty tremblèrent contre sa joue pâle.
— Je n’ai jamais cessé de t’aimer, murmura-t-elle.
Son visage d’ange le submergea d’émotion. Mais c’était une émotion mordante, une colère intense qui montait en lui.
À une époque, il aimait tant Letitia qu’il était prêt à mourir pour elle. Il l’adorait comme une déesse et, pour lui rendre hommage, il avait insisté pour qu’ils attendent leur mariage avant de faire l’amour. Car Darius la voulait pour femme.
Le souvenir le lacéra comme une blessure honteuse. Comme elle était tombée bas ! Aujourd’hui, elle lui avait envoyé ce message, le premier depuis qu’elle l’avait si froidement laissé tomber dix ans plus tôt. Pour lui offrir son corps. Contre de l’argent.
Tout l’après-midi, Darius avait tenté d’ignorer ce message. Cela faisait des années qu’il s’était remis de la trahison de Letitia. Il ne payait pas pour le sexe. Au contraire, les femmes se battaient pour attirer son attention ; et les plus spectaculaires se retrouvaient dans son lit. Alors, payer des centaines de milliers de dollars pour coucher avec Letitia Spencer, cela ne l’intéressait pas.
Néanmoins, tout au fond de sa mémoire, quelque chose refusait d’oublier le passé, aussi avait-il été tenté de revoir une dernière fois son premier amour. Pour qu’elle le supplie. Et que, cette fois, ce soit lui qui la rejette.
Tout en signant les contrats qui officialisaient la vente de sa société, au départ une petite application mobile de messagerie devenue un immense conglomérat technologique valant vingt milliards, Darius avait écouté ses avocats d’une oreille distraite. Au lieu de se réjouir de ce que lui rapportaient dix années de travail acharné, il pensait à Letitia. Letitia le suppliant de la conduire dans son lit… 
Une fois les formalités terminées, Darius s’était rué dehors, snobant les félicitations et la célébration prévue : il ne pensait plus qu’à Letitia et à son offre.
Ensuite, il avait passé la journée à se convaincre que c’était une mauvaise idée de la revoir. Toutefois, à l’heure où elle quittait son emploi, il s’était trouvé à l’attendre dans la ruelle derrière le restaurant où elle travaillait.
Il n’avait pas eu l’intention d’aller jusqu’à coucher avec elle. Il avait simplement voulu faire en sorte qu’elle se sente aussi humiliée et honteuse que lui après sa trahison. Il avait imaginé qu’elle le supplierait de lui donner du plaisir ; alors, il lui aurait dit qu’il ne la trouvait plus attirante et lui aurait jeté au visage l’argent qu’elle demandait. Il l’aurait vue se couvrir de honte en prenant l’argent et aurait filé sans demander son reste. Jusqu’à son dernier souffle, il aurait su qu’il avait gagné.
Que représentaient pour lui cent mille dollars ? Rien. Cela valait le coup de les dépenser pour assister à l’humiliation de Letitia Spencer. Car, depuis la trahison calculée de celle-ci, il ne rêvait plus que de vengeance. Pas de sexe.
Du moins l’avait-il cru… 
Mais rien ne se passait comme prévu. En la voyant sortir du restaurant, il avait été choqué par son apparence. Elle n’avait pas l’air d’une croqueuse de diamants. On aurait cru au contraire qu’elle cherchait à se rendre invisible dans ce piètre uniforme de serveuse, le visage dépourvu du moindre maquillage. Et pourtant, elle l’avait aussitôt attiré. Elle se débrouillait pour être si incroyablement sexy, féminine et douce que tout homme aurait eu envie de l’aider, la protéger. De l’avoir tout à lui…  Alors, en la ramenant à son duplex pour savourer sa vengeance, il s’était autorisé à l’embrasser. Une fois.
Grave erreur.
Car, lorsqu’il avait senti son corps se couler contre le sien, ses projets de vengeance s’étaient évanouis devant les exigences du désir. Au bout de dix ans, elle s’était retrouvée à demi nue dans ses bras, prête à lui céder. La situation ne se résumait plus qu’à deux faits très simples : Letitia se vendait à lui, et il était acheteur.
Pourquoi pas, d’ailleurs ? Pourquoi ne pas profiter de son corps sensuel, et exorciser une fois pour toutes les souvenirs qui encombraient sa mémoire ?
Depuis leurs retrouvailles, et il en avait été surpris, elle avait joué un jeu étrange, celui d’une réunion romantique alors qu’il ne s’agissait que d’une transaction. Et maintenant encore. Nue contre lui, Letty le regardait, de ces yeux lumineux qu’il n’avait jamais pu oublier.
— Dis quelque chose, le pressa-t-elle anxieusement.
Darius serra les dents. Après qu’elle l’avait abandonné, après dix ans de silence, elle lui révélait soudain qu’elle l’aimait. Que lui dire ? D’aller au diable ?
Letitia Spencer. Si belle. Si traîtresse. Un poison dans sa vie. Mais à présent au moins, il comprenait : elle ne s’était pas jetée dans ses bras pour cent mille dollars ; elle en voulait plus. Cette soirée n’était qu’un avant-goût de ce qui l’attendait s’il tombait dans le piège que lui tendait son joli corps. Car il avait vu son expression au moment où elle quittait son travail. Elle en avait assez. Assez de servir les clients, assez d’être pauvre. Peut-être que son père, tout juste sorti de prison, lui avait soufflé ce moyen de se remettre à flot : devenir Mme Kyrillos.
Elle avait dû lire dans les journaux qu’il allait vendre sa société et cela lui avait paru le moment idéal pour partir à l’assaut de ses milliards. Il ne parvenait même pas à l’en blâmer. Si elle s’était accrochée à sa virginité tout ce temps, autant qu’elle en tire profit.
Elle l’aimait ? Quelle blague ! Une colère sardonique le traversa. Pensait-elle qu’il n’avait rien appris au long de ces dix années ? Elle avait dû croire qu’à l’aveu de son amour, il se pâmerait à ses pieds. Elle imaginait retrouver en lui le jeune homme que l’amour avait rendu naïf. Elle se trompait. Darius l’avait méprisée par le passé et aujourd’hui, c’était bien pire.
Pourtant il la désirait plus que jamais. Il s’était immobilisé en elle, mais son érection se maintenait, sur le point d’exploser. Cela décuplait sa rage. Il voulait qu’elle paie. Et soudain, une nuit d’humiliation lui parut insuffisante. Il voulait une vengeance pleine et entière. La relever de sa misère, lui donner de l’espoir, puis lui couper les ailes et la voir s’écraser aussi durement que lui autrefois. Toute une farandole de projets se bousculaient dans sa tête : la séduire, l’épouser, la rejeter comme une poupée de chiffon usée. Il lui reprendrait tout, la laisserait seule et sans le sou.
Ce n’était même pas se venger d’elle. C’était justice.
   
   
— Darius ? reprit Letty, une ombre anxieuse sur son visage.
Il l’embrassa presque tendrement. Elle tremblait dans ses bras, ses seins ronds écrasés contre son torse, les jambes ouvertes pour lui. La voir ainsi offerte, dans le jeu d’ombres et de lumières qui soulignait ses courbes, était d’un érotisme tel qu’il crut qu’il allait perdre la maîtrise de lui-même.
— Je suis désolé de t’avoir fait mal, mentit-il.
Il posa un baiser sur sa joue brûlante et but les larmes qui débordaient de ses paupières.
— Mais la douleur ne va pas durer, reprit-il. Tu verras.
Encore un mensonge : il s’assurerait qu’elle dure une vie entière.
Son visage était l’image même de l’innocence. Elle soupira et s’abandonna, détendue. Alors Darius lui donna un baiser sauvage. Il avait l’expérience du sexe, pas elle. Il saurait la réduire à sa merci, faire en sorte qu’elle meure de plaisir pour mieux pouvoir tout lui reprendre ensuite.
Il la caressa doucement, prenant son temps, jusqu’à ce qu’à nouveau elle l’enserre de ses bras. Il se remit à bouger, lentement, testant sa capacité à l’accepter en elle. Elle gémit, puis bougea doucement les hanches.
Darius mit toute son expertise dans sa conquête : il se retirait en partie, puis entrait en elle un peu plus profond, et ainsi de suite ; il titilla alternativement les pointes de ses seins, jusqu’à ce que les traits de Letitia se détendent. Lorsqu’il sentit les muscles intimes de sa proie se resserrer autour de lui, il sut qu’il avait réussi. Alors, un sentiment de triomphe l’envahit tandis qu’il la chevauchait.
Quand il prit conscience du fait qu’il faisait l’amour à une femme qu’il avait désirée presque un tiers de sa vie, il fut pris d’un vertige. Son corps se mit à trembler d’un plaisir si intense qu’il en était à la limite de la douleur. Ils étaient si imbriqués l’un en l’autre qu’il était difficile de savoir où finissait l’un et où l’autre commençait.
Plaisir et douleur. Haine et désir.
Il augmenta le rythme de ses coups de reins. Son corps transpirait des efforts faits pour garder le contrôle. À chaque assaut, Letty soufflait, puis inspirait pour mieux se préparer au prochain. Ses yeux étaient clos, sa tête renversée en arrière. Elle le saisit aux épaules. Perdu dans l’ivresse de la posséder, Darius sentit à peine qu’elle enfonçait les ongles dans sa peau. Il vivait une expérience incroyable. Chaque parcelle de son âme, qu’il croyait vide, se trouvait miraculeusement remplie et son corps n’était plus que lumière.
Comme venant de loin, un cri déchiré lui parvint. Il réalisa que ce cri montait de sa propre gorge, le délivrant d’une émotion enfermée en lui depuis dix ans. La voix de Letty se joignit à la sienne alors qu’elle exprimait sa propre allégresse, son chagrin et sa douleur.
En un dernier spasme, il se répandit en elle, et leurs corps trempés de sueur fusionnèrent.
   
   
Darius ouvrit les yeux. Letitia était assoupie contre lui. Comment avait-il pu se contenter des mannequins pâles, des beautés fades qui avaient peuplé son lit jusqu’alors ? Ces aventures étaient insipides et creuses en comparaison de la déflagration qu’il venait de vivre. Goûter Letitia, la sentir trembler, entendre le cri de son orgasme l’avait poussé dans ses derniers retranchements. Il avait failli perdre le contrôle.
Il en déduisit que c’était l’effet de la haine.
C’était la haine qui l’avait poussé à perdre la maîtrise de lui-même à un point aussi inimaginable. Jamais rien de pareil ne lui était arrivé. En prenant possession de son corps, après dix ans de désir frustré, il avait transformé sa soif de revanche en un projet de vengeance maléfique.
Et il venait de vivre la meilleure expérience sexuelle de sa vie… 
En se retirant de Letitia, il frémit en constatant que le préservatif s’était déchiré. Avait-il été trop violent dans sa volonté d’assouvir sa soif de possession ? Il avait voulu marquer son ex à jamais, mais avait-il inconsciemment voulu aller jusqu’à lui faire un enfant ?
Il grommela un juron et, le cœur glacé, se détacha d’elle pour se lever, toujours nu. Il marcha jusqu’à la baie vitrée et y appuya son front. Quand il se redressa, le reflet de son visage lui fit peur : il était marqué par une rage froide.
Toute cette affaire était un désastre. Rien ne s’était déroulé comme prévu. Il avait commencé par faire l’amour à Letitia et leurs retrouvailles risquaient maintenant d’avoir des conséquences bien plus graves. Son poing se crispa.
C’était la faute de cette sorcière. Depuis le début.
— Tu es debout ? murmura-t-elle. Reviens près de moi… 
Elle s’était glissée entre les draps, l’air ensommeillé, adorable avec ses cheveux répandus sur l’oreiller. Le corps de Darius se tendit contre sa volonté. Il venait de la posséder et il en voulait déjà plus ! La prendre. Encore et encore. Il la couvrit d’un regard aussi furieux qu’étonné. Cette femme était un poison violent. Allait-elle prendre possession non seulement de sa fortune, mais aussi de son âme ?
Il se passa une main nerveuse dans les cheveux.
— Darius, quelque chose ne va pas ?
— Tu prétends m’aimer ? demanda-t-il d’une voix blanche.
— C’est vrai, je t’aime, murmura-t-elle.
Il se rapprocha du lit, presque menaçant.
— Qu’est-ce à dire, Letitia ? Que tu as depuis le début le projet de renégocier notre accord ? Tu veux une rente à vie, pas un simple dépannage ?
Elle fronça les sourcils.
— Je ne comprends rien à ce que tu dis.
La mâchoire de Darius était si crispée qu’elle lui faisait mal. Il tira un pantalon de jogging gris de la penderie intégrée au mur et l’enfila. Puis il s’obligea à relaxer ses muscles. Quand il parla, sa voix était tranchante :
— Non, tu ne m’aimes pas. Tu ne sais même pas quel sens a ce mot. Quand je pense qu’à une époque je t’ai adorée…  Mais aujourd’hui, toi et moi savons ce que tu vaux.
— Qu’est-ce que tu racontes ? demanda Letty, angoissée.
— Cette nuit. Tu sais très bien ce qu’elle signifie !
— Mais non, je n’en sais rien !
— Ne joue pas l’innocence outragée. Tu m’as vendu ta virginité pour cent mille dollars.
   
   
L’écho de sa violence résonna un instant dans la pièce sombre. Chacun d’eux regardait l’autre en silence.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Letty.
— Ton message sur ma boîte mail prétendait que tu devais payer un mafieux qui avait cassé le bras de ton père et le menaçait de pire si tu ne lui versais pas cent mille dollars avant la fin de la semaine. C’est vrai ou c’est juste une excuse facile ?
Letty ouvrit de grands yeux.
— Mon père ne s’est pas fait casser… 
Elle se mit à frissonner et se blottit sous les couvertures.
— Je n’ai jamais envoyé aucun message, poursuivit-elle.
— Tiens donc ! ricana Darius, cynique. Et de qui provient le message, dans ce cas ?
Les joues de Letty devinrent cramoisies. Elle se passa une main sur les yeux, comme si une vérité se dévoilait à elle.
— Donc, c’est pour cela que tu es venu me chercher ? Tu t’achetais une nuit avec moi ?
— Qu’imaginais-tu d’autre ?
— Je pensais…  Je pensais que tu m’avais pardonné, fit-elle d’une toute petite voix.
— Pour ce que tu m’as fait il y a dix ans ? Mais c’était me rendre service ! Je m’en suis mieux sorti sans toi. Ton fiancé a dû s’en rendre compte aussi puisqu’il ne s’est pas attardé, à ce qu’on dirait. Ce que je ne te pardonnerai jamais, c’est ce que ton père et toi avez fait subir au mien. Le pauvre homme ne s’en est jamais remis. Il avait perdu son emploi, ses économies…  Il a fait une crise cardiaque fatale. À cause de vous !
— Darius, je t’en prie…  Tu ne peux pas croire à… 
— Oh ! c’est ici que tu joues la partition qui va te changer en une sainte toute de pureté et d’innocence ? la coupa Darius. Vas-y, Letty. Explique-moi que ta trahison était un grand sacrifice et comment tu as détruit ma famille par amour.
La voix de Darius ruisselait de mépris. Letty ouvrit la bouche pour s’expliquer, puis la referma.
— C’est bien ce que je pensais, reprit-il, glacial.
Letty cilla à plusieurs reprises, puis elle prit une grande inspiration.
— S’il te plaît… , murmura-t-elle.
Mais la pitié avait déserté le cœur de Darius.
— J’ai pensé que ça m’amuserait de te revoir, expliqua-t-il en haussant les épaules. Je n’avais pas prévu de coucher avec toi mais tu semblais décidée et je me suis dit « Pourquoi pas ? » À présent, tu n’as déjà plus d’intérêt pour moi. Et je vais même te donner un conseil financier : tu t’es vendue pour bien trop peu. Demande plus, la prochaine fois.
Letty secoua la tête, l’air misérable.
— Comment peux-tu te montrer aussi cruel ? Hier, quand je t’ai vu, j’ai cru retrouver le jeune homme que j’aimais.
— Vraiment ? fit-il en haussant un sourcil ironique. Et comme tu avais gardé ta virginité en réserve pour ce moment, tu t’es dit qu’un peu de romantisme ne ferait pas mal dans le tableau, et qu’ainsi je te mangerais dans la main, comme il y a dix ans. « Je t’aime, Darius, je n’ai jamais cessé de t’aimer…  »
Il l’imitait d’un ton moqueur et Letty se boucha les oreilles.
— Arrête, je t’en prie !
Elle s’était redressée, découvrant un sein au mamelon rose dont il se rappelait le goût. C’était si bon de l’avoir possédée…  Son pouls s’accéléra. Son besoin d’elle n’était pas assouvi, bien au contraire ! Le pouvoir qu’elle avait toujours sur lui le faisait enrager.
Darius se détourna brutalement et marcha jusqu’à son bureau. D’un tiroir, il tira un chèque, qu’il lança sur le lit.
— Tiens, j’honore notre contrat et j’y mets fin avec ceci.
Le visage de Letitia trahit de l’incompréhension alors qu’elle prenait le chèque. Elle le regarda, ferma brièvement les yeux.
— Tu es un monstre, fit-elle enfin.
Un éclat de rire cruel.
— C’est donc moi le monstre ? Moi ?
Sans répondre, elle se leva. Darius se demanda si elle allait lui jeter le chèque à la figure et lui prouver qu’il se trompait. Si c’était le cas… 
Mais elle n’en fit rien. Elle se contenta de ramasser sa culotte et de quitter la chambre. Darius ironisa sur sa propre naïveté : comment avait-il pu imaginer un instant qu’elle abandonne cette somme pour sauver son honneur ? Elle n’avait pas une once de fierté.
Il la suivit dans la pièce principale, où elle rassemblait ses vêtements et se rhabillait en hâte. Elle évita de le regarder. Darius voulait l’y forcer. Il voulait l’humilier, lui briser le cœur, et sa fierté réclamait qu’il aille encore plus loin.
Letitia enfila ses chaussures. Elle allait sortir… 
— Quel dommage que le préservatif se soit déchiré, dit-il.
Elle se figea, interdite.
— Pardon ?
— Le préservatif. Il n’a pas tenu. Donc si jamais tu tombes enceinte, préviens-moi. Nous arriverons à nous entendre sur une somme suffisante, conclut-il avec un sourire dur.
Il obtint sa récompense car elle se retourna vers lui, l’air égaré.
— Tu me paierais ? Pour un enfant ?
— Pourquoi pas ? répliqua-t-il froidement. Je t’ai bien payée pour le créer. Je ne t’épouserai pas, donc tes efforts pour m’escroquer ne te vaudront rien de plus que ce chèque dans ton sac. Sauf si par malheur tu tombais enceinte. Le bébé t’offrirait une chance de te faire payer.
— Tu es malade !
— Et toi, tu me dégoûtes. Jamais je ne permettrai que mon enfant soit élevé par quelqu’un comme toi, à l’aide de ton criminel de père, fit-il en se rapprochant, menaçant. Je mettrai cent avocats sur l’affaire s’il le faut, mais ils auront gain de cause.
Letitia lui jeta un regard éperdu. Au moment où il y discernait la trace d’une larme, elle se détourna en titubant. Décidément, elle était devenue une actrice consommée… 
— S’il te plaît, ramène-moi chez moi.
— Te ramener chez toi ?
Darius éclata d’un rire sardonique.
— Tu es mon employée, pas mon invitée, reprit-il avec une expression de mépris. Une employée temporaire qui a fini son contrat. Rentre donc par tes propres moyens.
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Letty frissonnait au cœur de la nuit noire. Elle marcha jusqu’à la station de métro la plus proche, prit la première rame pour Brooklyn. Il était plus d’1 heure du matin et, presque seule dans le compartiment, elle serra son petit sac contre elle, vulnérable et plus solitaire que jamais.
Une fois sortie, il lui fallut encore arpenter des rues désertes. Tous les magasins avaient tiré leur rideau. Le vent de ce premier mars gelait les pleurs sur ses joues.
Elle avait cru à un miracle en voyant apparaître Darius. Elle s’était imaginé qu’il avait enfin découvert l’étendue de son sacrifice et venait réparer le passé. Lui dire qu’elle l’aimait lui paraissait si juste ! Elle s’attendait à la réciproque…  Comment avait-elle pu se tromper si lourdement ?
« Tu me dégoûtes. » Elle entendait encore le mépris dans sa voix. Essuyant ses yeux, titubante, elle se dirigea vers le bâtiment de quatre étages qu’elle habitait. C’était un vieil immeuble, décrépit, et l’escalier de secours était en piteux état, tout comme la façade. Mais la location ne coûtait pas cher. Elle entra.
À l’intérieur, il faisait pratiquement plus froid que dehors. Deux ampoules du couloir étaient hors service mais on y voyait encore assez pour remarquer les prospectus jonchant le carrelage abîmé. Des odeurs aigres venaient de l’escalier. Même au milieu de la nuit, l’immeuble était bruyant : dispute de locataires, aboiements de chiens, pleurs de bébés, c’était tout un vacarme auquel elle était habituée.
Letty grimpa l’escalier d’un pas lourd de fatigue. Son corps et son âme étaient dans le même état d’épuisement. Mais un chagrin incandescent tordait son cœur alors même que son corps lui rappelait la douceur d’avoir fait l’amour.
Le quatrième étage s’ornait d’une moquette défraîchie. Letty chercha sa clé au fond du sac et déverrouilla la porte, qui s’ouvrit sur un grincement.
— Letty, te voilà enfin !
Son père éteignit la télé et lui jeta un regard plein d’espoir. Il l’avait attendue, en pyjama, une couverture sur les genoux pour combattre les insuffisances du chauffage.
— Alors ? demanda-t-il.
Letty le toisa. Elle avait encore du mal à y croire. Elle laissa tomber son sac au sol.
— Comment as-tu pu ? fit-elle d’une voix étranglée.
— Comment j’ai pu te réunir avec Darius ? compléta-t-il avec un large sourire. Mais très facilement. Il me fallait juste un prétexte.
— Tu te moques de moi ? fit Letty, au bord des larmes.
Howard fronça les sourcils.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Vous n’êtes pas réconciliés ?
— Mais bien sûr que non ! Comment as-tu pu lui envoyer un message en prétendant qu’il venait de moi ?
— J’essayais d’aider, fit son père d’une voix moins assurée. Cela fait si longtemps que tu l’aimes, et pourtant tu refusais de reprendre contact avec lui. Comme lui avec toi. Donc, je me suis dit… 
— …  Que si tu nous forçais la main, nous retomberions dans les bras l’un de l’autre ? acheva-t-elle, abasourdie.
— Eh bien, oui… 
Elle fixait son père, encore tremblante du déluge d’émotions qu’elle avait dû affronter pendant la nuit. Soudain, la colère s’empara d’elle.
— Tu ne l’as pas fait pour moi ! lança-t-elle en fouillant son sac pour en extraire le chèque, qu’elle lui brandit sous le nez. Tu l’as fait pour ceci !
La main de son père tremblait en s’emparant du chèque. Il lut le montant et son regard trahit son soulagement.
— Merci, Seigneur… 
Letty aurait voulu hurler, le secouer jusqu’à ce qu’il prenne conscience de son abomination.
— Comment as-tu pu ! Tu m’as vendue !
Son père la regarda d’un air incrédule.
— Vendue ? Mais pas du tout ! Je pensais que ça vous donnerait l’occasion de parler et de comprendre ce qui s’était passé. Je me suis imaginé que ça vous aiderait à surmonter votre fierté, à faire un pas l’un vers l’autre. Qu’il te donne de l’argent ou pas, au moins, vous seriez à nouveau ensemble. Vous vous aimez.
— Tu as fait tout ça pour voir triompher l’amour, ironisa Letty. Le fait que tu aies lu un article sur la vente de la société de Darius n’a rien à y voir, bien sûr… 
Son père tressaillit sous le sarcasme et, la voix un peu tremblante, il répondit :
— Sans doute ai-je pensé qu’il n’y avait pas de mal à tenter de résoudre le problème que j’avais eu avec…  un investisseur insatisfait.
Letty lui jeta un regard noir et ouvrit la bouche pour l’accabler. Il méritait ce qu’elle s’apprêtait à lui dire, des mots que ni l’un ni l’autre ne pourraient oublier, et qui allaient se charger de toute la rage qu’elle ressentait pour exploser au visage de Howard Spencer. Mais quand elle le vit, si vieux, usé, ses rares cheveux couvrant à peine un crâne tavelé par l’âge, ridé alors qu’il avait été si bel homme, elle se ravisa. Il avait été celui qu’elle aimait et admirait le plus au monde quand elle était petite. Et il avait comme rétréci sous le poids des années passées en prison.
   
   
Howard Spencer, petit gars de l’Oklahoma monté à New York, avait bâti une vraie fortune à partir de sa belle gueule et d’un talent certain pour les chiffres. Il était tombé amoureux de Constance Langford, fille unique d’une famille aristocratique de Long Island. Les Langford avaient connu des jours meilleurs et il ne leur restait que peu d’argent en dehors du vaste domaine de Fairholme, hypothéqué jusqu’au dernier mètre carré de terrain. Mais Howard était si désireux d’épouser Constance qu’il lui avait promis que plus jamais elle n’aurait à se soucier d’argent.
Il avait tenu parole et, tant que sa femme avait vécu, il avait fait attention à ses investissements. Mais après la mort soudaine de Constance, il était devenu imprudent, avait misé sur des affaires de plus en plus risquées, voire illégales, et, sans qu’il semble s’en rendre compte, avait fait partir en fumée huit milliards de dollars.
Les mois de procès qui suivirent l’arrestation de son père furent un crève-cœur pour Letty, ainsi que les années de prison qui suivirent. Mais le pire était peut-être de voir celui qu’il était devenu : veuf, voûté, malade… 
La colère de Letty s’évapora, laissant place au chagrin et au désespoir. Elle enfouit son visage dans ses mains. Les mots de Darius lui revinrent : il avait fait allusion au besoin de payer un mafieux qui aurait cassé le bras à son père. Et, soudain inquiète, elle demanda d’un ton pressant :
— Pourquoi ne m’as-tu pas dit qu’on t’avait cassé le bras ? Pourquoi m’avoir laissé croire à un accident ?
Howard baissa les yeux, l’air coupable.
— Je ne voulais pas te créer de soucis. C’est à un père de s’occuper de sa fille, pas l’inverse.
— Donc, c’est vrai qu’un gangster t’a fait ça et t’a promis pire si tu ne versais pas ce que tu lui dois ?
Howard essaya de sourire pour calmer Letty.
— Mais je savais que je pouvais régler tout ça. Et je l’ai fait, non ? Une fois que ce chèque sera encaissé, tout ira bien.
— Sauf si d’autres anciens « investisseurs », comme tu dis, se présentent pour te faire chanter dès qu’on saura que tu en as payé un.
— Oh non ! C’étaient des gens réglos, pas des violents.
Letty leva les yeux au ciel. Pour quelqu’un ayant passé tant d’années en prison, son père était resté tellement naïf !
— Tu aurais dû me mettre au courant, papa.
— Qu’aurais-tu pu y faire, à part te ronger les sangs ? Tu aurais cherché à contacter cet aigrefin et tu te serais mise en danger. Je ne savais pas si Darius allait ou non te verser de l’argent, mais au moins je savais qu’avec lui tu serais en sécurité. Tu sais, j’ai vraiment cru qu’il vous suffirait de vous revoir pour redevenir amoureux l’un de l’autre.
Letty se laissa tomber sur le canapé défoncé. Son père avait pensé bien faire, il avait cru la protéger, la sauver du destin cruel qui l’avait séparée de celui qu’elle aimait.
— Darius s’est imaginé que je voulais l’escroquer, murmura-t-elle d’une voix sombre.
Howard lui jeta un regard indigné.
— Bien sûr que non ! Dès que tu lui as dit que tu n’avais pas envoyé le message, il a dû… 
— Il ne m’a pas crue.
— Oh…  Alors…  Alors il a sûrement pensé que tu étais une bonne fille qui se souciait du sort de son père. Darius est tellement riche qu’une somme comme celle-ci ne représente rien pour lui. Et après tout ce que tu lui as sacrifié… 
— Ça suffit, le coupa-t-elle.
Au simple souvenir du regard de Darius quand il lui avait jeté le chèque, elle avait envie de mourir. Mais après qu’il lui avait parlé des menaces contre son père, quel autre choix avait-elle que de le prendre ?
Howard semblait consterné.
— Tu ne lui as rien dit de ce qu’il s’était vraiment passé il y a dix ans ?
— Non. Et je n’en dirai jamais rien. Darius ne m’aime pas, au contraire, il me hait.
Le visage ridé de son père prit une expression désolée.
— Oh ! mon chou… 
— Mais je le déteste aussi, à présent, fit Letty en relevant les yeux. C’est le bon côté de ce qui s’est produit ce soir.
— Ce n’était pas du tout ce que je voulais ! s’écria son père, alarmé.
Elle essuya ses yeux et tenta de sourire.
— Mais c’est un résultat positif. J’ai perdu trop d’années à le regretter. Maintenant, la page est tournée.
Et c’était vrai. Le Darius Kyrillos qu’elle avait aimé n’existait plus. Elle avait voulu se donner tout entière à lui, et lui s’était contenté de la séduire froidement. Son amour pour lui venait de s’éteindre. Tout ce qu’il lui restait à espérer, c’était d’oublier cette nuit fatidique au plus vite.
   
   
Quatre semaines plus tard, Letty découvrit qu’il lui serait impossible d’oublier et Darius et la nuit où elle avait perdu sa virginité. À tout jamais impossible.
Elle était enceinte.
Elle avait fait le test en étant sûre qu’il serait négatif. Quand elle avait vu le résultat, elle en avait éprouvé un véritable choc. Mais ce choc avait bientôt cédé place à une vague de bonheur. Elle s’imaginait avec un beau bébé dans les bras, le câlinant… 
Lorsqu’elle annonça la nouvelle à son père, il s’en montra ravi.
— Je vais être grand-père ! C’est merveilleux ! Et quand tu le diras à Darius… 
Ce fut à ce moment qu’elle éprouva son premier frisson de peur. Ce bébé n’était pas qu’à elle, c’était aussi celui de Darius. Un homme qui la haïssait. Qui avait menacé de lui prendre son bébé.
Elle secoua vigoureusement la tête.
— Il ne faut pas qu’il sache, jamais !
Howard lui tapota l’épaule avec chaleur.
— Mais bien sûr que si, il doit savoir. Je sais que tu es en colère contre lui et qu’il t’a blessée. Mais c’est du passé ! Un homme a le droit de savoir qu’il va devenir père.
— Pourquoi ? demanda Letty avec désespoir. Pour qu’il puisse m’enlever mon enfant plus facilement ?
— T’enlever l’enfant ? s’exclama son père en riant. Dès qu’il saura que tu es enceinte, il oubliera sa colère et se rappellera combien il t’aime. Le bébé vous rapprochera.
Letty leva les yeux au ciel.
— Redescends un peu sur terre ! Il m’a dit… 
Elle se détourna, minée par le souvenir des cruelles paroles de Darius : « Jamais je ne permettrai que mon enfant soit élevé par quelqu’un comme toi, à l’aide de ton criminel de père. »
— Bref, conclut-elle, il nous faut mettre de l’argent de côté.
— Mais pourquoi ? Une fois que tu seras sa femme, l’argent ne sera plus un problème. Je sais que mon petit-fils et toi serez protégés, fit Howard avec un sourire extatique.
« Je mettrai cent avocats sur l’affaire s’il le faut, mais ils auront gain de cause. » Protégés ? Peut-être, s’ils quittaient la ville au plus vite…  Ils iraient au nord, où personne ne les connaîtrait, et elle trouverait un nouveau travail. Il n’y avait qu’un hic : déménager coûtait cher. Le transport, la caution, les premiers loyers…  Ils n’avaient pas d’économies et peinaient chaque mois pour garder la tête hors de l’eau.
Comment faire ?
   
   
Pendant les mois qui suivirent, les craintes de Letty se révélèrent fondées. Elle avait beau travailler encore plus dur, l’argent semblait s’évaporer : les soins de kiné de Howard, la nourriture, les dépenses médicales pour sa grossesse… 
Le seul point positif, c’était qu’après avoir payé à son violent débiteur ce qu’il lui devait, son père n’avait reçu aucune autre demande de remboursement.
Avec l’été, les heures supplémentaires qui aidaient tant Letty se firent plus rares : les gens préféraient se balader plutôt qu’aller au restaurant.
Chaque matin, alors qu’elle partait, son père prétendait se plonger dans les petites annonces pour trouver du travail. Mais quand elle revenait, épuisée par sa grossesse, rien n’avait avancé, et il fallait en plus qu’elle cuisine leur repas du soir. Puis venaient la vaisselle et enfin le moment d’aller dormir. Une nouvelle journée prenait alors la relève… 
Chaque jour, elle comptait anxieusement les économies placées dans un bocal de la cuisine. Et, chaque soir, elle regardait le calendrier et cochait les jours qui la rapprochaient inexorablement de la délivrance.
Fin août, Letty était devenue folle d’inquiétude. La chaleur poisseuse de New York était insupportable. Elle ne pouvait plus dissimuler sa grossesse ; tout le monde au restaurant la taquinait, y compris Belle, une collègue qui était devenue son amie.
— Je parie que le père est le prince charmant. Je t’ai vue filer, un soir, avec un bel homme, dans une voiture de sport.
Hélas, le père n’avait rien d’un prince charmant. C’était un monstre de froideur qui voulait lui voler son enfant.
Finalement, comme le bail de l’appartement arrivait à son terme, elle décida de prendre le taureau par les cornes. Ils n’avaient pas assez d’argent, mais le temps pressait. Elle donna son préavis au restaurant.
Le 1er septembre, Letty se réveilla, s’aspergea le visage d’eau froide et regarda ses traits tirés dans la glace. Le jour du départ était arrivé. Son père et elle n’avaient pas de quoi louer un camion et partiraient en bus, avec ce qui tenait dans leurs deux valises. Il leur fallait laisser derrière eux tout ce qui rappelait le domaine de Fairholme et sa mère. Elle en avait le cœur brisé.
Elle était enceinte de six mois, à présent. Elle savait grâce à sa dernière échographie qu’elle attendait un garçon et posa une main protectrice sur son ventre. Dans moins de trois mois, fin novembre, elle bercerait son bébé contre elle…  Sauf si l’homme au cœur de pierre qui l’avait engendré venait le prendre ! Alors, elle n’aurait pas assez de larmes pour pleurer. Elle entendait encore l’écho de sa voix cynique : « Le bébé t’offrirait une chance de te faire payer. » Pourvu qu’elle ait quitté New York à temps !
Elle se rendit dans la minuscule cuisine, où son père prenait son petit déjeuner, et tenta de parler gaiement :
— Papa, je vais chercher mon dernier salaire et prendre les billets de bus pour Rochester. Tout le monde dit que c’est une ville agréable et mon amie Belle sait où je pourrais trouver du travail. Boucle tes valises.
— J’avais d’autres projets pour la journée, s’irrita son père.
— Sois raisonnable ! Notre bail expire dans deux jours et ce que tu ne prends pas avec toi, je serai obligée de le faire débarrasser par les chiffonniers.
C’était tellement dur d’abandonner tout ce qui lui venait de sa mère ! Hélas, Letty devait s’y résoudre. De la table en Formica usée où il faisait ses mots croisés, son père lui jeta un regard noir.
— Il suffirait de prévenir le père de ton enfant !
Elle grinça des dents. Cela faisait des mois qu’ils se disputaient à ce sujet.
— C’est non, et tu le sais. Impossible.
— Balivernes ! Un homme a le droit de veiller sur son enfant, et tu sais que je ne serai pas toujours là pour t’aider.
Pour l’aider ? Letty faillit s’étrangler. Qu’avait-il fait pour elle ces dix dernières années ? C’était elle qui s’était démenée pour le protéger !
— Je me souviens de Darius quand il était enfant, reprit son père en la regardant avec le plus grand sérieux. Il a bon cœur. Il suffirait que tu l’aides à dépasser sa colère.
— Je ne parierais pas sur son bon cœur, après la façon dont il m’a traitée.
— Je pourrais l’appeler… 
— Non ! cria Letty. Si tu outrepasses encore tes droits, je te laisse tomber. C’est bien compris ?
— OK, OK, grommela Howard. Mais il est le père de ton enfant. Tu devrais l’épouser.
Tant d’obstination laissa Letty sans voix. Quand elle la retrouva, elle se contenta de dire :
— Débrouille-toi pour avoir fini ta valise avant mon retour.
Sur ce, elle sortit sous la pluie de septembre, alla prendre son chèque et dit au revoir à Belle. Celle-ci la serra contre son cœur.
— Rappelle-toi bien ceci, lui dit son amie avec force, où que tu sois, si tu as besoin de moi, appelle ! D’accord ?
Letty ne se liait pas facilement, et c’était dur pour elle de quitter Belle. L’idée de se retrouver dans un nouvel appartement et sans amie dans une ville inconnue la remplissait de crainte. Elle essaya bravement de sourire.
— Même chose pour toi, Belle !
Essuyant ses yeux, elle partit pour aller encaisser son chèque et acheter les billets du voyage.
   
   
Quand Letty regagna l’appartement, elle n’y trouva pas son père. Et ses valises étaient vides. Le découragement la gagna.
Elle avait soigneusement fait le tri de ce qu’elle pouvait emporter ; le reste, hélas, n’avait de valeur que pour elle : petits animaux en céramique que sa mère lui peignait à chaque anniversaire, bateau que son grand-père avait réussi à faire entrer dans une bouteille, décorations de Noël que sa grand-mère fabriquait…  Il fallait se résoudre à tout abandonner puisqu’elle commençait une nouvelle vie. Mais elle était sûre qu’elle pourrait offrir à son fils une enfance aussi heureuse que la sienne, avant la mort de sa mère.
Et si son père n’avait pas le courage de faire ses valises, elle s’y mettrait, puis rangerait si bien l’appartement que le propriétaire n’hésiterait pas à lui rendre sa caution.
Elle s’attaquait à la petite chambre de son père lorsqu’on toqua fermement à la porte. Ah, Howard était revenu à de meilleurs sentiments et venait l’aider ! Ça irait plus vite à deux.
Letty ouvrit la porte. Son cœur manqua un battement.
Darius se tenait devant elle, en jean noir et blouson. Un soupçon de barbe assombrissait son visage. Un instant, malgré la peur et la haine qu’il lui inspirait, Letty fut bouleversée par son incroyable virilité.
— Bonjour, fit-il, avant de poser le regard sur son ventre rond.
Letty tenta de lui fermer la porte au nez. Il la bloqua de l’épaule et entra sans autre forme de procès.
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Six mois plus tôt, Darius avait étanché sa soif de vengeance. Il avait arraché sa virginité à Letitia Spencer et l’avait mise dehors sans ménagement dans le froid de l’hiver. Séduite, puis insultée. Il lui avait jeté l’argent au visage, la mettant plus bas que terre.
Ç’avait été délicieux.
Mais depuis, et à son grand étonnement, il avait découvert que sa vengeance avait un prix.
Quand il était petit, sur l’île grecque où il était né, sa grand-mère disait que la vengeance se retournait contre ceux qui l’exerçaient. À l’école, lorsque les autres se moquaient de lui, enfant illégitime abandonné par sa mère, aux cris de « Même ta mère ne voulait pas de toi », elle lui avait dit de les ignorer, de marcher la tête haute.
Il avait essayé, mais les moqueries n’avaient fait que continuer, jusqu’à ce qu’il doive en venir aux poings. Tous avaient souffert ce jour-là —  Darius le premier, qui faisait face à quatre adversaires. Mais son courage avait porté ses fruits : les garçons ne lui avaient plus jamais posé problème.
Aujourd’hui pourtant, la sagacité de sa grand-mère lui revenait en tête. Sa vengeance contre Letitia s’était retournée contre lui d’une manière spectaculaire. Au lieu d’assouvir son désir, leur nuit passée ensemble n’avait fait qu’attiser de sa passion.
Il la voulait. Tous les soirs, il s’était attendu à ce qu’elle l’appelle. Son précieux orgueil mis de côté, elle ne pourrait résister au désir de le revoir. Si ça n’était pas pour lui, ce serait au moins pour l’argent. Mais le téléphone n’avait jamais sonné. Au souvenir de l’expression hantée qui flottait sur son beau visage, la nuit où elle lui avait avoué son amour, Darius se demandait parfois s’il ne s’était pas trompé. Or comment pouvait-il avoir tort ? Les faits étaient là !
Ces derniers mois, son désir pour elle l’avait rendu plus irritable qu’à son habitude. Il avait souhaité rester quelque temps à la tête de sa société, pour guider ses troupes dans la transition qui suivait la vente. Mais il n’avait réussi qu’à se brouiller avec les pontes du conglomérat à qui il avait vendu, et il avait quitté son poste après quelques semaines. Ayant signé une clause de non-concurrence, Darius ne pouvait pas relancer une affaire dans le même secteur. Privé des quinze heures de travail quotidien auquelles il s’était accoutumé ces dix dernières années, il ne savait plus comment remplir ses journées. Il avait utilisé sa fortune, achetant une voiture de course, puis dix, puis un circuit entier. Il avait encore acheté quatre avions, décorés selon quatre thèmes différents. Puis il s’était essayé aux sports extrêmes : chute libre, ski avec saut depuis un hélicoptère, etc., mais rien ne le contentait. Pire encore, il avait été, comme à son habitude, entouré de femmes magnifiques sans en désirer une seule.
Darius s’ennuyait. Il était frustré et agressif. Tout le temps et l’argent du monde étaient incapables de lui obtenir ce qu’il désirait réellement  :Letitia.
Et maintenant, elle se tenait devant lui, splendide. Et enceinte ! Il se haïssait pour sa rancœur passée. Peu importait qu’elle l’ait clairement méritée. Voilà où la haine et la passion les avaient menés.
Enceinte. De son enfant… 
Son T-shirt trop grand et son jean ample n’y changeaient rien : elle était plus sensuelle qu’un top-modèle trop mince en robe de soirée. Ses courbes de grossesse étaient diablement désirables. Ses seins étaient devenus très plantureux, et il lui fallut se forcer pour descendre le regard vers son ventre arrondi.
— Alors c’est vrai, lança-t-il à voix basse. Tu es enceinte.
Elle releva le menton vers lui dans un geste de défi.
— Et alors ?
— Est-ce que l’enfant est de moi ?
Des éclairs semblèrent jaillir de ses yeux, dont les cernes trahissaient son manque de sommeil.
— Qu’est-ce qui te fait croire que l’enfant est de toi ? J’ai pu coucher avec dix hommes depuis. Peut-être même cent !
La pensée qu’elle ait pu coucher avec d’autres que lui rendait Darius malade.
— Tu mens.
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